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Quand 
la Veine bondit 

!\l'importe qui, étaE+ bon à ~/impol'te quoi, peur 
n'importe quand, être mis n'importe où. 

C'est paraît-il la définition du parlementarisme. 
Ce poilrrait aUEsi être celle- des journalistes du 
« Vaillant », à ceci près qu'ils ne sont pas n 'importe 

qm. 

Ce soir, je débute comme chroniqueur mondain. 
Le reporte,r liégeoi-3 de l'« Eventail» m'a dit d'é­

crire comme ceci: 

Le cercle des étudiants •li égeois l' « Union», a don­
né mardi soir ime saut erie intime dans son coquet 
local de la rue Sœurs-de-Hasque. Parmi la nom­
breuse assemblée, nous avons noté l'absence de Félix 
David et Charles Rena;rd, retenus par des affaires 
de famille. Le briHant espoir du barreau liégeois, 
Maître Polain, nous a montré que chez iui, les arides 
études du Droit n'ont pas étouffé les propensions 
musicales. 

Remarqué aussi la briHante absence deL jeunes 
tilles du Val. Mais, si je continue ainsi, les types 
vont croire que je me paie leur gueiùe. Je ne peux 
pourtant pas écrire comme Merletout: « Tu sais 
1fanser, hein, toi, avec ta grosse sMe peau velue! » 
AloIIS, pourquoi n'étais-tu pas là, mardi 1. Au fait, 
lui non plus n'y était pas! Ce qui me rassure, c'est 
que j'y étais. J'étais là clans un coin, près de l'or­
cb estre, avec Le op et deux a utrcs types, ûandis que 
Henri 'r. Conne oscfüait entre notre table, où il 
venait vider un demi sans cesse renouve_lé, et une 
ta:ble voisine, où l 'attiraient les charmes jama:is 
épuisés de .. . au :Dait , nous ,ne dirons pas son nom 
pour ne pas la compromettre. 

lVfairy tapait sur le piano, Mabille engueulait son 
saxo (je ne continue pas la phrase, par ce que je 
ne serais pas fichu de trouver le terme propre qui 
réponde à chaque instrument). 

Iserentant était très lancé. Il voulait chanter une 
chanson (rnaturellement) de Manu; Albert Tassin 
refuse, car il tr·onve c.es refrains licencieux. Aussi­
tôt, Peutchet va chanter la cha1JSon de table en 
table, aux jeunes filles qui la et le r éclament. 

Tito a une idée de· génie. il annonce que Peutchet 
va chanter. Peutchet monte sur une chaise: on 
commence à le voir; il chante, tout le monde ba­
varde, personne n'entend, Peutchet a chanté, il est 
content et la morale est sauve. 

Dembour chante aussi quelques choses ... intéres­
santes, puis la piste est ,Jivrée à la danse et aux 
danseurs. Si vous étiez là, vous m'aurez vu tour­
noyer aux bras de J eann~e Fraipont, qui attend,ait 
I1éon avec impatience. 
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ll y a trois semaines, nous avons parlé du « Pre3-
t ige de l'étudiant » et nous y r evenons au jourd'hui 
avec grand plaisir. 

E n effet, n ous avions décr it la Ge Liégeoise com­
me un fantôme, errant peut-être la nuit dans les cou­
loirs de no tre Université. E tio1JS,-nous dans l'elI'eur? 
Non, puisqu'à l'heure actuelle beaucoup d'étudiants 
ignorent non seulement son ex istence, mais encore 

sa signification. 
Cependant, pendant trois semaines, b eaucoup de 

choses peuvent changer. Dire que l' Association Gé­
nérale des Et ndiants de Liége manifeste une act ivité 
r emarquable, sPi-ait anticipé ; aussi, contentons-nous 

d'affir mer qu'elle se r éveille. 
Oui, la Ge se · r éveille, doucement , mais il ne 

tiendra qu'à vous de la voi·r vivante et prospère 
l'année académique prochaine. 

Est-il opportun de démontrer la nécessité d'une 
association groupant t ous les Etudiants? 

Je p ense que oui, car pour qu'elle ren ~isse ·et vive, 
il est avant tout nécessaire qu'elle trouve auprès 
des étudia nts un accueil enthousias t e. 

Il serait à souhaiter que l'étudiant sorte une fois 
pom tontes d 'une apathie par trop prolongée et 
qu'il prem1e conscience de sa situat ion (Hum! ) 

La Ge est là pom cela, pouvant nous r éu­
nir dans u n esprit commw1, sans distinction phi­
fosophique ou politique. C'est 1à qu'est son grand 
avantag·e : elle peut voir plus loin que toutes les 
associations part.iculières; elle peut dépass'e1r l e 
cadre des Facultés pour ne plus considérer que la 
qualité d 'étudiant qu'elle seule· p eut défendre av ec 
fruit. 

Isolés, nous ne sommes que des apprentis bour­
geois (pour autant qu'on ne le soit pas en tière­
ment); groupés et représentés par une association 
puissante, nous devenons une force, tm e force qui 
p eut nous défendre et rapporter de nombreux avan­

tages: 
Rev~ndications aupr ès cln ministère (milice, etc ), 

La cminte du manchabalisme est le cornniericement de la sagesse. 
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auprès d u corps professoral; défense des tit res et 
diplômes universitaires; organisations de fêtes et 
r éj1ouissances pour tous les étudiants ; efforts p our 
obtenir des avantages pratiques, etc etc ... 

Un exemple. 
Dans une semaine, l'Association Royale des Etu­

cliants de Médecine et Pharmacie va fête·r son cin­
quantenaire. A cet effet , trn p rogramme particu liè­
rem enL chargé est à l'ordr e du jour (on parle même 
de congés) : cortège en ville, r evue etc. Bref, grosse 
manifest ation estudiantine qtù devrait intéresser 
tous ceux qui se rattachent à l'Université ; combien 
d'étudiants, au tr es que ceux des deux Facultés pré­
citées, sont au courant de ces festivités, combien 
s'y intéressent ? 
. P armi les Cercles facultaires, plus~eurs joui:;sent 
d'une activité considér able, il suffirait donc qu 'une 
organisation centrale les reliât, insufflant au x au­
tres u ne vit alité nouvell e, r emettant sm: pied ceux 
qui sont t ombés. 

Là apparaît clairement la nécessité d'une A. G. 
~e1·y ant de t rait d\rn ion entr e tous, porte ouver t e 
pour tous le;:; cer cles. 

Il ne faudrait surtou t pas croire que cet te derniè­
re veuille nuire aux activités p articulières à quel­
qu'origine qu' elle se rattach e. Au contrair e, elle ne 
peu t que profiter de la bonne marche de tout ce 
rtni est tmiversitaire. 

Au point. de vue spor tif, un grand progrès doit 
êtr e fait pour que le C. A . E. voie ses effets en­
couragés, soutenus par la mas$e de.; étudiants dont 
i l représente et défend les coulelU's. Hélas! beau­
c-oup r estent indiffér ents à ce que Liége occu pe la 
pr emière ou la dernière place dans les champion­
nats interuniver sitaires, là aussi le rôle de la Ge 
apparaît encore nécessaire. 

P ar tout, dans t ous les domaines, sa r éorganisa­
tion serait bienfaisante. Il es t temps que tons, sans 
la moindr e dist inction, y collaborent. 

F . D AVID 

Second semestre 

Une fois de plus, suivant le fil monotone des heu­
res et des jours, un premier semestre ri fui . Le prr­
ruier février s'est annoncé aYec la ne·ige; et lundi 
dernier, aux petites heurPs, de som'bres pensées et 
d'A mères réfl.exions se sont confrn.:;érnent rigitres 
rlans lrs t ristes cerveHes de plusieurs. 

Second semest re ... la bloque' 
Tr ois mois et demi déjà ont glissé furtivement 

sous l'hor<Joge de l'Pniversité, p lus monotones les 
uns que les ant r es, a1nsi graves et aussi lents que 
les aignilles du cadran ce11tral. Et quatre· mois et 
q ninze jours seulement no u; s~parent des examens, 
la bloque déjià nommée apparAît, sèche et malencon­
treuse, .le mancltaballisme va reprendre ses droits, 
l'Uniou peti1 à p etit, comme chaque année, va se 
vider, et :.\farcel, pa ree que les cliei1ts auront déserté 
son antre, w1 pouvoir enfin jouer en paix au cochon­
net avec son fils. 

Telles étaient les tristes considérations qtrn je me 
suis faites il y a trois j ours, au saut du lit, comme 
j'enfilais mon pantalon. 

Car c'est la loi du temps de changer les mœurs 
de·s étudiants suivant les mois qu'ils vivent. 

E t les fêtes ne sont pas encore terminées que les 
e11fants de notre Alme Mère vont sécher sur leurs 
bouquins, devant lem crâne ou devant ·leur code·, 
assi.;; à leur table de travail, les pa:ntouffles aux 
pieds, et leur « vieux veston» sur Ia peau. 

Ils vont se ranger automatiquement, parce que 
« c'est le second semestre », dans cette clique cle 
sots et de gamins, qui, une fois les coms terminés, 
chaque matin se précipitent sur l es pavés informes 
de leurs sombres rues, et qui, courant p lus qu'ils 
ne marchent , se hâtent d'un pas grotesque et sen­
tencieux, v0rs la demeure de leur mère, pour aller 
travailler. 

•••••••••••••••••• Les mercredis sportifs · 
Certains élèves de première Technique se plaignent 
qu'à plusieurs reprises ils ont été forcés de consa­
crer à une interrogation le temps réservé p.ar auto. 
rité ministérielle aux délassements sportifs. Pou­
vons-nous espérer qu'on tienne compte dorénavant 
de ces décisions, et du droit lég'itime qu'ont les 
étudiants de faire du sport? • ••••••••••••••••• 

Aler te, donc, alerte! sirènes, qu'on vous entende! 
,Jeunes bleus, réagissez, que diable, contre cette 

mentalité envahissante d'enfant de pat ronage. Vous 
êtes. tant pis pour vous, sarts expérience, je le sais. 
Mais croyez-vous clone les examens tellement dan­
gereux et tellement méchants que vous ne puissiez 
plus désormais vons divertir pendant trente· minutes; 
pensez-vous vraiment que, parce que «c'est le se­
cond semestre », vous ne devez plus boire de l'hy­
dromel divin, mais bien vous ranger parmi les bour­
gois et vou.s enterrer dans vos livres? · 

Vieux p oils multistellaires, alert e, à vous aussi, 
1·ous connaissez notre Yie, et j'ose espérer que vous 
ne tombere·z pas dans ce travers ridicule ·que je 
·dénonce et qui est l'apanage des pâles; et que, si 
même vous allez jusqu'à bloquer, vous saurez ce­
pendant profiter en types sensés et consciencieux, 
des nombreuses occasions de vous changer les idées 
que vous ·distribuent largement la Providence, ln 
Nature et Bacchus. 

Entretemps, Marcou a·rrivait; il lut l'affiche: 
« Vdue », passa devant le comptoir de Marcel, 
la main sur son crâne, soupira, puis alla gagner sa 
vie au cochonnet, contre un perdant CLe bonne volon­
té. 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111 11111111111111111111111111111111111 11111 1111111111111111111111111rœ 

Mais ne tomb ons pas tout efois dans les excès 
contraires. Quatre mois et demi, comme disait l'an­
tr e (l'autre c'est moi) , c'est pas l'E t ernité. L'avenir 
r est e sombre, les nuages sont prêts à s'amonceler à 
l'horizon; et cette année, dans une proportion qui 
tend à devenir plus désastreuse encore que dans 
Je pas.sé, le-s grades les mieux assis peuvent s'écoiùcr. 

Le jazz, sous l'habile conduite de Kékè, fit quel­
ques fausses notes, mais il faut dire· qu'il en joue 
énormément de justes. Kékè lui-même joue une ou 
deux valses, en double corde, s'il vous plaît. 

.M:airy, après avoir joué du piano, passe à la gui­
tare puis au piston. Les jeunes filles passent de 
danse en fi.anse, de danseur en danseur. Enormé­
me·nt de pharmaciennes, et qui dansent très bien. 
Je vais demander à change'!' de Faculté. Des serpen­
tins, les bonnets de papier, que Madame Borguet 
troque contre des 0.1-.s sonnants et trébuchants. 

Dans un coin, quelques bêtes types, voulant faire 
les malins jouent aux cartes! Spirituel ~ Peutchet , 
lni, est passé derrièr e l e comptoir, et sous l'œil 
placide de Joseph - qui en a vu bien d'auti.,es - il 

(Voir suite bas cles colonnes suivantes.) 

fait une cour ardente à Madame Borguet. 'rhonon 
était arrivé san_s t ambom ni trompette ( je dis ça 
parce qu'il est cle la fanfare). Il vit Mita Destinez, 
elle le vit et -dès lors ils dansèrent. 

Les musiciens avaient déser té l'estrade., seul res­
tait le pianiste, et Thonon dansait t ouj ours, comme 
l'a si bien dit Villon : 

« S'il n'en demeurait qu\ mg, c'estoit bien cestui la ». 
Dans 1es couloirs, P eu tchet, Geubels, Co~ne et 

d'autres seigneurs cle m-0indre impoirtance, sous mes 
yeux ravis ·ex écutent (aux sens propre et figuré) lccs 
chants de la r evue, de la revue. de l'annee dernièr e 
et de celle d'avant l'année dernière. 

Thonon avait fini de valser . 
Marcou avait gagné 35 cm au cochonnet. 
Les s tudents s'égaillèrent clans la nuit, et, pour 

faire autr ement que les aut r es, je ne mettrai pas 
le point final en disant que .Jes fêtes ne faisaient 
que commencer: car je v eux dir ·e une p-1"ière : 

Bienhenrei.1se Mèr e Marie· Chantal . .. 
n 'envoy ez pas dans le coin, ou ne pr ivez pas de 

·confit ures. vos filles spirituelles ou autù s, qui vous 
deman dent l'autor isat ion de venir à la velue! Car 
ie ne vois que ces terr ibles sanctions pour expliquer 
l'absence des j èunes fi'lles du V ail ! 

E t vous, l\'Ie.sclemoiselles, sach ez que la p rochaine 
Yelue vous présentera un progr amme alléchant, es­
ba ndissant et mirifique : concours de danse, con­
cours de chants et tout et t out. 

On Yous y Yerra., n'est-ce pAs ~ 

NENESSE. 

E t c'est pourquoi j e dis, très in telligemment d'ail-
leurs: · 

Ne vous laissez pas noyer d'un seul coup par n otre 
ennemie la b loque! , Laissez-vous possétler par elle, 
petit à petit; résistez deux m ois encore ; si vous 
dépérissez. qne ce ne soit pas à vue cl'œiJ, mais tout 
à fait insensiblement, tout doucement. Ouvrez votre 
pa.rapluie, et vou s ne serez pas mouiHé. Mais si 
l'eau m onte (et tout ceci est une comparaison ma­
gnifique, qui explique la force envahissante de l'es­
prit irnmchaballe ), grimpez sur nne chaise, fuye'Z 
lr courant dévastateur ; et si l'orage amène le 
déh1ge, dans trois mois seulement, abandonnez la 
partie; vous serez trempé jusqu'au nez, mais en 
j uiUet, les eaux se ret ireront, l'esprit estudiantin 
ressusciter a, et, u ne fois de plus, les fêtes ne fe-
r ont que commeueer. P ITOU 



ETUDE Monsieur DA.MAS, Zoologiste 
sur I' ïmponïLïlïfé Je paralléhsœe eufre le prol ef I' éfuJianf, en utilisant 
l'anfifLèse ef les irrélufaLles Jonné~s Ju eours Je téoméfrie analytique 

Je M. R. U. J. ~(RMA'l prolesseur près la Faeulté Jes ~eienees Je l'Uoï-versifé Je lié9e 

Je prends un type moyen , pas trop bête mais pas 
trop spirituéL Je le déplume quant aux cheveux et 
à l'enthousiasme. Je lui fous un bouquin sous le bras, 
un peu de gâtisme au cerveau, un peu de goutte au 
nez. Je lui donne un petit air m'as-tu vu, je le rata­
tine, je le ficelle et je vous l'apporte. Je vous ai 
donné lm prof. 

J e prends un type moyen, je le dépote, je le dé­
rouille, je le graisse à l'export et je lui donne tout 
l'esprit liégeoi-s. Sans m'adresser à Voronow, je le 
rajeunis et lui communique trois kilos d'enithousias­
me par mirllimètre cube d'animaL Je le coiffe d'une 
tonne de jeunesse, d'un tonneau de bière et d'une 
calotte. J e lui greffe llli cœur grand comme le monde 
et des idées catastrophiques. J e ne sais pas l'em­
paqueter, moins encore le garnir de ficelles, car 
voici déjà une heure qu'il a fichu le camp .. . Je 
vous ai, aux détails p~ès, fabriqué le concept de 
l'étudiant (mais Nève dit qu'il n'y a pas de détails 
dans le concept) . 

Le fait de pouvoir niettre l'un en caisse (sans 
pour ce-la l'encaisser , Dien m'en garde!) et de ne 
pouvoir maîtriser l'autre, constitue le nœud vital 
de toute notre étude, le primum movens autour de 
quoi gravite toute la profondeur de notre démons­
tration. 

Nous allons prouver, en effet, que l'étudiant est 
un berceau, mais le prof, un cercueil. Le premier, un 
sol'13il de mai ; le second, une immemité noire. L'un, 
brillmü troubadour; l'autre, obscur croque·-mort. 

Et tout d'a·bord, nous manierons le raisonnement 
par l'absurde. S'il n'en était pas comme le veut de 
notre thèse, ce serait naturellement le contraire. 
Or, si c'était le contraire·, nous serions profs et les 
profs, étudiants. Nous (profa), serions les gâteu x, 
les autogOlbistes et les autoritaires tandis qu'ils (les 
étudiants) seraient les braves types, les petits, les 
sans-gr.ade, c'est-à-dire nous. E~ nous constatons que 
rien ne ser ait chan gé dans le cosmos. 

l\'Iais l'absurde n'est qu'un pis-aller. Nous avons 
mieux. Les profs vont au cours, ils y parlent, ils y 
gueulent. L'étudiant n 'y va pas; à l'examen il ne 
parle guère et en sortie, il dégueu ... Les profs ont 
des bHlets de mille batles. Dans nos goussets, bien 
soi.1vent, ne r ésonne quie le vent , comme dit la chan­
son. Les profs sont avares, l'étudiant, prodigue. 
Et l'on peut continuer à l'infini. 

Bref, étudiants et profs ne sont d'accord que sur 
un point : ils se .détestent cordialement. Et tout est 
pour le mieux. 

Mais voici la preuve mathémati'.que de ce que 
nous avançons. Représentons par lme· droite la 
mentalité estudiantine. On sait qu'une droite est 
exprimée par lme équation du premier degTé en 
x et y , de la forme: 

ax + by + c = o 
où a, b et c s·ont certaines c·onstantes. Dans ce cas­
ci soient a la jeunesse, b la folie et c l'enthousiasme. 
Suivant les mêmes règles, la mentalité professorale 
s'écria comme suit : 

a1X + biy + C1 = O 

où a 1 est le gâtisme, b1 la sagesse· sirupeuse et c1 le 
défaitisme. Pour que ces deux droites soirent paral­
lèles, il faut et il suffit que les coefficients de x et de 
y, dans les équations qui représentent ces dr.oites, 
soient proportionn€ls. C'est-à~clire, en français, que 
la jeunesse soit au gâtisme comme la folie à ~a sages­
se. Cette condition serait vérifiée si gâtisme étaiL 
remp.lacé par vieillesse. En effet, on peut conc·evoir 
que la jeunesse soit à la vieilless·e comme la folie 
à la sagesse. Le gâtisme vient cl.one tout bouleverser. 
Et comme de ce fait, nous n'avons pas la re'1ation: 

a b 

a1 b1 
les deux droites se touchent donc. Etudiants et profs 
se rencontreut. Cela arrive aux examens (on aurait 
d'aüleurs pu faire cette découverte sans le secours 
des Maths); c'est d'aHleurs toujours ainsi, les maths 
et les mathématiciens ne faisant .que compliquer la 
vie) . De cette rencontre ne jaillit pas souvent la 
lumière . .. hélas! 

Et voilà pourquoi, aux examens, l'étudiant es.t 
muet. 

Profs et étudiants? Marguaille ! C. q. f . d. 

PET OIE 
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Pharmacie 
50, rue de l'Université 
LIEGE 'télé. 131.60 

VIVARIO 

Eaux minérales ... 
Pansements 
antiseptiques 
Accessoires ... 

Un grand Institut, de larges escaliers, . des 
couloirs sans fin, des parvis sans nombre gar­
dent les services de la Zoologie. Ceux-ci sont 
d'autant p lus à l'abri de tout mouvement du de­
hors que, tel un chien de gal'de, hargneux et 
mordant, Toussaint bondit sur tout intrus. In­
flexible et grognon, son rêve eût été d'être 
professeur, il n'est que concierge .. 

L'auditoire est envahi par une foule appli­
quée qui « prend les dessh.'s \) . -Les étudiantes 

sont parquées dans l'aile droite, partie infé­
r ieure. Les jeunes sont sérieuses, ceHes qui 
ont été recalées le sont moins. Cependant, ces 
dames ont J.eur entrée particulière qu'elles par­
tagent avec Monsieur fe professeur. 

Un bruit sourd, sous l'horloge les portes s.e 
ferment ; quelques secondes après, apparaît 
Monsieur Damas. 

Un visage ridé et austère, des lèvres pin­
cées, des cheveux qui se font vieux mais qui 
restent fidèles, des lunettes qui ne sont ni d'or 
ni d'écaiHe : voilà pour la partie supérieure. 

Le reste du corps ? Quelconque. Plutôt 
grand. Peut-être est-il maigre ! Rien de sail­
lant : ni pochette, ni cravate voyante, ni lar­
ge chaîne de montre ne rompent la grise uni­
formité d'un complet cint ré. 

De grands bras, des doigts longs, nerv'eux, 
qui, successivement, s'emparent de la craie et 
d'un manche de brosse, des jambes infatiga­
bles qui, sans arrêt, transportent le reste du 
tableau autour d'un pupitre long de cinq m è­
tres : voilà pour les accessoires. 

Les cours sont longs, Monsieur Damas y 
par.le beaucoup de petites bêtes et d'anatomie 
comparée, un peu d'évolution. Les étudiants 
écrivent ; ils relèvent la tête pour voir appa­
raître des dessins multicolores et agréables. Se 
disant que cela doit être important, ils dessi­
nent. Le maître se disant : ce n'est qu'un sché­
ma, a déjà recommencé à parler. 

Et ainsi, sans heurt et sans esprit dépensé 
en vain, sans que personne n'ait songé à sou­
rire ne fût-ce qu'une fois sur sept mois de 
cours, celui-ci s'achève sur de mauva ises pro­
j ections de quadrupèdes plus ou moins anté­
diluviens . . 

Deux mois plus tard : l'examen. 

Assis au fond de l'amphithéâtre, derrière 
une petite table, Monsieur Damas attend ses 
victimes. On a froid dans le dos quand, pen­
dant Ta descente de quinze interminables mar­
ches, il vous dévisage, impassible. Moflera ? . . 
Moflera pas. . ? Question terrible . . Pauvre 
bleu qui l'affrontes pour la première fois, ras­
sure-toi . . il mofle moins que Morand. Pardon­
ne-lui si parfois il te « plaque >> à la table en 
s'excusant de s 'absenter un moment : une tas­
se de lait ne peut vraiment attendre. 

Peut-être te demandera-t-il de dessiner ou 
de faire des croisements (au crayon) ; parle-lui 
de Mendel, c'est le moment .. 

Ce ne serait pas suffisamment connaître un 
homme que de n'en voir que le prof. C'est l'as­
pect souvent Je moins flatteur. Si vous voulez 
en voir une autre face, allez à la mer, Mon­
sieur Damas a là un abri - parfois des invi­
tés. Prlusieurs étudiants se souvie~nent des 
excursions qui n'avaient de zoologique que le 
nom, se défoulant autour de cc> laboratoire ma­
ritime. . Et c'est sans doute parce que habi­
ta nif: au bord .de l'eau et ayant vu partir des 
bateaux de pêche, que de professeur devenant 
conférencier, Monsieur Damas entretient ses 
auditeurs de la pêche a u hareng . . Mais ceci 
est une autre histoire. 

Comme épilogue à ces souvenirs, écoutez 
une petite histoire : Peut-être qu'un jour, un 
dimanche du mois de juin, vous songerez à vi­
siter les collections de l'Institut van Beneden. 
Elles occupent le premier étage. C'est une vé­
ritable arche de Noé. Mais les fauves ne sont 
visibles que quatre fois l'an. Sans doute ont-ils 
des engagements dans d'autres villes . . 

Un jour, regardant un squelette d'orang­
outang, un Monsieur me siffla dans l'oreille : 
cc C'est beau .. mais c'est triste n. Il est sur­
tout trist e de penser que ces colTections qui, 
de tout temps, devraient être visibles aux étu­
diants, ne servent qu'à épater des bourgeois. 

Puisque nous avons parlé du maître de ces 
lieux, peut-être pourrions-nous lui suggérer 
d'ouvrir Tes portes du musée aux étudiants. 

Ils apprendraient la zoologie. 

ELGE. 
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Pastiche V 
\ Un de nos amis, romaniste di;stingué (quant à la phi-
~ lologie sinon quant aux manières) nous fait tenir ce poè-
~e en prrose de Rimbaud : c'est une nouvelle version, re­

trouvée dans de vieux papiers d' affaires, du poème de 
<c Illuminations >> intitulé CONTE (page 185 de l'édition 
des Œuvres complètes donnée par P. Berrichon). 

CONTE 
Un profosseur était vexé de ne s'être employé jamais qu'à la 
publication de critiques vuilgair~s. Il prévoyait d'étonnantes 
révolutions de la philologie et soupçonnait ses élèves de pouvoir 
mieux que cette complaisance· agrémentée de notes et de gloses. 
Il voulait voir la Vérité, l'heure de la méthode et de la 
rigueur essentiellies. 
Que ce fùt ou non une aberra:tion de l'esprit, il voulut. Il 
possédait au moins un assez nomibreux auditoire. 
'l'ous les textes qu'il avait annotés furent répudiés: quel saccage 
au jardin de la Science! Les éditeurs cependant le bénirent. 
Il ne compila rien de nouveau. - les notices historiques r éapparurent. 
Il découragea les élèves de première, au c·ours du vendredi: tous 
tinrent bon. 
[l s'amusa à égorger les historiens et leur traités. Il se 
ruait sur les sociologues et psycholo·gues et les taillait en 
pièces. Les r echerches de sources s'éditaient touj<ours. 
P.eut-on s'extasier dans la destruction, se rajeunir par la 
cruauté ! Les élèves ne murmurèrent point. Mais personne n'offrit 
le concours de ses vues. 
Un soir il écrivait fiévrellilement. Une méthode d'esthétique apparut 
d'une beauté ineffable, inavouablle même. Des lignes de ce livre 
ressortait la promesse d'une critique multiple et complexe. 
Le Professeur et la Méthode s'anéantirent probablement dans 
La critique ess0I1.t1en e. Comment n'aur aient-ils pas pu en mourir ~ 

Ensemble donc ils moururent. 
Mais ce professeur décéda, .à sa table de travail, à lm âge o·rdinaire. 
Le Professeur était la méthode. La Méthode était le professeur. 
L'explication complèt e manque à notre désir. 

DE PASTI~HES 
Pastiche VI 

PASSAGE DE L'AIGLON 
<revu et corrigé) 

Le vieux poil (tenant en main la caricature de Morand) 

Le voilà, ce fameux Morand - Comme il est laid! 
On l'appelle fameux, d'abor·d, est -ce qu'il l'est~ 

(haussant les épaul_es, et de plus en plus rancunier) 
Non - C'est un bien obscur dégoiseur de Physique, 
Un avorton de prof, un petit bout de chi·que. 
- Car si l es étudiants n'avaient parlé de lui, 
Il n'aurait pas ét é si célèbre aujourd'hui. 

( et tout d'wn coup, éclatant) 
- Ah! ne crois pas pour toi que ma haine s'endorme ! 
J e t'ai haï d'abord à cause de ta forme, 
Chauve-souris des jours de bloque; noir lambeau 
Qui sembles fait avec deux ailes de corbeau! 
A cause des façons implacables et nettes 
Dont tu nous débitais de barbant es sornettes, 
La thermodynamrque et l 'éle·ctricité, 
Et surtout, oh! surtout la relativité ! 
A cause de ton cr•âne où le diable s'embusque 
0 patron des mofleurs, qui r ègnant , muffle et brusque 
Sur un peuple de bleus hloqueurs et panai-cous 
Chaque fois, en juillet , les escamotes tous ! 
A cause de ta morgue insupportable; à cause 
De ton air dédaigneux qui n'est rien qu'une pose, 
De ta joie au milieu de tous les recalés 
Et. de cet air hautain toujrours inégalé. 
A cause de ton cours et de tes intégrales 
Où l 'on voit bien moins clair que dans lm trou-de-balle. 
De tous mes cauchemars que dix mois tu peuplas; 
Des saluts que moi-même ai dû t e faire, plats, 
Lorsque pour te f latter, je tirais des courbettes 
Alors qu'à l'examen, tu te payais ma tête ! 

(tous ces souvenirs lui remontant, il continue, dans une explo-
sion de haine clairvoyante) 

T1orsque j'étais trouillavcl et ble·u, j e t'ai haï 
Et je t e hais encor, vieux poil de mon pays. 
J e te hais pom cette ombre altiète et péremptoire 
Que tu feras toujours an fond de ma mémoire. 
Et je te hais pour ton auditoire endormant 
Aux carreaux mal lavés et aux sièges tannants; 
Pour les insanités qui de ta conque sortent ! 
(Grand endormeur grincheux, que les diables t'emportent!) 
Et j.e te hais, escamoteur de geTis velus, 
Pour tous les bleus moflés, à jamais disparus. 
Je te hais ! J e te hai:s ! et ne serai tranquille 
Que lorsque désertant notre Université, 
'l'u r esteras ce que tu as toujours ét é, 
Mofleur incontinent que notr e race accuse, 
Un type ina•bordable et un vendeur de buses! 

ROSTAND 
via PETOIE 
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Mercredi 
FOOTBALL • • LIÉGE-BRVXELLES 

10 février, fous à Rot.ou.r pour supporter les couleurs liégeoises 
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Ecoute la chanson qui monte de l'Amblève. 
C'est pour toi qu'elle dit un vieil air ardennais. 
N'a-t-elle pas pleuré quand tu pleurais tes rêves ? 
Avait-elle souri quand tu les lui disais? 

Si tu lui revenais, laissant là tes rancunes? 
Comme une enfant, reviens à tout ce qui t'aimait. 
Et, bien plus qu'autrefois, l'Amblève t'ouvrirait 
Ses yeux remplis d'eau fraîche et de rayons de lune . .! 

L'âme du vieux païen viendra revivre en toi. 
Celle dont tu rêvais, la voilà qui sourit 
Dans la chanson du monde et dans toutes ses voix. 

Et tu vivras pour l'eau, pour l'arbre et pour la vie, 
Le matin, le soleil, les fleurs, et chaque fois 
Pour l'indicible éclat des yeux de ton amie 1 

JEAN. 

·------~ 
FESTIVAL CÉSAR FRANCK 

César Franck était à l'honneur au récent con­
cert Marsick : programme judicieusement choi­
si et presque en ordre ascendant, car débutant 
sur le gracieux poème Les Eolides, il s'achevait 
sur le chef-d'œuvre du maître liégeois : Les 
Béatitudes. 

Les « Eolides i> est une œuvre toute de sen­
timent inspirée d'un poème de Leconte de Lis­
le : 

« 0 brises flottantes des cieux i> 

Les Djinns constituent l'a première compo­
sition que Franck ait écrite pour piano et or­
chestre. Le piano n'y est pas soliste, tout au 
même titre que les instruments. 

Inspirée de l'acrobatie poétique de Victor 
Hugo, cette œuvre ne m'a pas paru réaliser le 
sautillement et l'obsession qui se dégage de la 
lecture du poème. 

Un fragment de Psyché a ensuite évoqué la 
féerie du jardin d' Amour décrit par Apulée et 
fait surgir le thème légendaire de l'ignorance 
dans laquelle doit rester Psyché vis-à-vi.s de son 
époux divin. 

Et voici ce que tous attendaient: Les Varia-

CINE - ÉCRAN SUEDE 

EARLYTOBED 
avec MARY BOLAND 

en première exclusivité en Relgique 

VUES, ATTRACTIONS, DOCUMENTAIRES 

DEVALUATION FRANÇAISE: La 

Librairie Bourguignon 
16, rue des Dominicains, à LIEGE 

in/ orme son honorable clientèle que le prix 
des livres français a fortement diminué. 

tions Symphoniques, pour piano et orchestre. 
Ici le piano joue un rôle plus important que 
dans « Les Djinn.s n . Ces variations exigeaient 
un interprète à la fois virtuose et doué d'un 
sens musical aigu : ces deux conditions se sont 
trouvées réali·sées dans la persan.ne de Mme 
Cassiers-Renchon : les applaudissements una­
nimes lui prouvèrent combien son exécution 
avait trouvé de compréhension dans le public. 

La seconde partie de la soirée était consa­
crée à la plus subl'ime chose que Franck ait 
écrite : Les Béatitudes, oratorio poignant où 
l'on sent passer l'âme du grand compositeur 
ainsi que son amour pour les paroles de paix 
et de consolation jetées au monde voici demc 
mille ans. Deux « Béatitudes » furent exé::u­
tées : la lère et la 3me : 

<< Bienheureux les pauvres d'esprit >> 

<< Bienheureux ceux qui pleurent ii . 

Dans le rôle du Christ, M. Toutenel fut tout 
simplement déplorable : voix sans relief et 
sans portée. Tout autre fut M. Tomson à qui 
in.comba la tâche de chanter le pro·logue. 

Ceiui à qui revient le plus grand mérite de 
ce régal artistique est sans conteste Armand 
Marsick : direction sûre, souple et vivante, qui 
place l'orchestre lui confié au rang des vrais 
artisans de l 'Art. 

G. P. 

Maison FRITZ 
18, Place du 20 Août 

Succursale de l' Atelier Technirme 
J. VANDENDAELEN-GRAMMONT 

Instruments et Mobilier 
pour la C H 1 R U R G 1 E 

ELECTRICITE MEDICALE 
STERILISATION 

Installations complètes de Cabinets 
Médicaux, Cliniques, Hôpitaux, 

Dispensaires, etc ... 
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Les types des ffl.aths lassés 
Jeudi dans les salons du Royal, le C. E. S. a donné 

sa revue. C. E. S. Quès· a co, Cercle des étudiants sa­
ges ? Non, Cercle d'études scientifiques. Rassurez­
vous c'est moins grave que ça n'en a l'air. Ça groupe 
une cinquantaine de membres, dont. neuf types déci­
dés qui ont écrit, appris et joué une revue : chaque 
acteur tenait au moins deux rôles : ça c'est du sport. 
Et la revue n'était pas mal du tout. La commère, 
Claire Leroux, serait capable de me faire aimer les 
maths ! 

J'ai particulièrement goûté sur scène, un Meurice 
(Peutchet) hallucinant de vérité, incarné par Piren­
ne, et un étudiant guindailleur représenté par Mabil­
le. Albert Tassin qui était là avec moi, fait de grands 
progrès : en voyant le compère et la commère s'em­
brasser, il a deviné, tout seul et sans que je le lui di­
se, que c'était la scène d'amour. Y a pas à dire, il y 
a de l'étoffe dans ce garçon-là. 

Le plus doulom·eux, c'était les entr'actes, où se ma­
nifestait un peu de flottement. Heureusement que 
Denise Moray vint nous raconter toutes sortes de 
choses, du Rostand, du Rouveroy, du Rodenbach ! 
Auriez-vous cru ça des types des Maths ! pour ma 
part je vois mal un type du C. P. L. qui, à l'entr'acte 
d'une revue, viendrait régaler ses copains d'une dou-

ble intégrale bien tassée ! 
Il n'y avait peut-être pas foule, une trentaine de 

types. Mais Max Morand, ce soir-là, donnait un au­
tre spectacle, à l' A. I. Lg. 

Mais de toute façon les absents ont eu tort : car 
ils n'ont pas vu la Revue, et ils n'ont pas bu le demi 
offert par le C. E. S. ni surtout celui que Monsieur 
Dacos paya, pour s'excuser d'être venu. 

Or chacun sait qu'un demi, payé par un prof, a une 
saveur particulière. COUPIROU. 

•••••••••••••••••• 
Vendredi 13 février, à 8 h.15 

- - à l'Union - -

Dom. Augustin F1•ançols 
parlera de 

L'amour a vingt ans 
Invitation cordiale à tous. 

•••••••••••••••••• 

Note à prétentions lumineuses 

La « Muse » nous ayant appris que M. J. Motoul 
éprouvait une· certaine difficulté à commencer le 
Grand Travail qu'elle a si chrétiennement entre-pris, 
nous tenons à préciser; il s'agit « de l'utilité du nez 
et du flair dans les affaires sentimentales ...... des 
autres!» 

2° SC. NAT. ET MED. 
André Cornil : N'aimer que toi .. . » 
Serge Maréchal : « Toi que j 'adore» 
Jenny Thonnart: « Les deux monsieurs de Madame » 
Paul Dembour : « C'est donc ton frère». 
Jean Mohnen: « Le rosier de Ma/dame Husson». 
Alice Lejeune : « Je ne· suis pas un ange ». 
Marie-Henriette Bolly : « L'ange au foyer». 
Joseph Warin: « Une petite femme dans le train». 
Bob Schloss : « Un de la légion» 
Maurice Hallet : « Le roman d'un t richem ». 
Georges Lambricht: « Le Grand-Père prématur-é » 
Maurice Demoulin et Georges Proyard : « La belle 

équipe ». 
Georges Hérion: « .Adieu, chérie». 
Michel Robert: « Le chauffour de Madame ». 

2de SC. PHARMACIE : 
Henri Boulanger: « Voir Clair ... dans l'obscurité » 
Jeanne Studhuizen : « Conduisez-moi M .. .ichel » 
Lucien Tilman : « Suzanne, c'est moi» 
Jean Jamsin : « Ote-toi de là que je m'y mette». 

1er DOC. MED. 

Albert Sambon : « Roméo et J lùi.ette ». 

Petites nouvelles brèves : 

Sortira bientôt de presse: 
« L'art de boucler son budget hebdomadair e» par 

Paul 'l'ilmant. 

CONSULTATIONS 

Gust3,ve Derouaux (I II• doct-médic.) - E :i effet 
le mot « fantôme» me semble convenir admira h1t>­
ment pour s'accoler au titre· d' interne . I_,a même ré­
ponse vaut ponr votre ami Henri M. dont vous 
pHrlez. 

Joseph Braive ( Il• doct méclecine) . - Sans en 
connaître le nom, les anciens employaient déjà 
CPtte méthode. I_ies vit amines que volt'> employez 
sont-elles pures ~ Qu'en pense Yotre épouse? 

Henri Manoir (JT0 cloct-mî'cl .) . - Les schémas 
que vous m'avez en voyés ont une très grande va­
leur expérimentale. lia méthode d'Agino, comme 
vons l'rmploycz, me semble donner des résultats 
surprenant . 

Rt>çn 50 frs Merci. 

Charles Godon (Médec). - Continuez ce traitement 
l 1t> hockey, t>Inployé comme dérivatif à votre som­
meil diurne, me semble bien indiqué. Un souper 
léger, soupe an ]ait par exempl e, vous clonnerait en­
t.if> re satisfaction. 

Lamalle Désiré (2° doct . Droit). - Il faut conti­
nuer dans le joll'rnalisme, mais gar{lez votre humi­
lité. Sachez voir l t>s bas entre les lignes. 

Albert Eschweiler. - Comme vous nous l e dites 
votre self-défense n'est pas encore pal'faite. Un en­
traînement sérieux serait nécesaire. 

J1es Yerres de •lunettes incassables ne sont pas 
vendus en Belgique. 

·N'avons pas su lire h1 t r-uisième questiou. 
Georges Van ToUrs. -- Quand vous voudrez af­

franchir votre correspondance, nous serons à votre 
disposition. 

Raphaël Frésart. - Parfaitement, cher ami. Les 
r elations avec l'Etat-Major ont du bon. 

Léopold Geubel. - Quoi qu'on puisse en croire, ce 
n'est pas à cheval mais bien en vélo que ie cheva­
lier Hay a rd se déplaçait. V 011s voyt>z que· vous avez 
d'excellents antécédents. 

T/ASTROLOG'GE . 
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Cercle des 34. 

V t>nclrccli, les « 34 » étaient <le nouveau réunü:; 
pour entendre un exposé d'un des lemR. 

Paul Bertrand avait mis à l'ordre du jour cc 
débmt: « Monsiem Van Zeeland est-il dans les 
choux?» Non, disait-il, et il argumentil avec brio 
dans ce sens . 

Après quoi, l'ordre des « 34 » fut mis sur pied 
officiellement, et le granrl maîtrt>, P. Dembour, 
en décora l'ancien président. 

Un télégramme fut ~nsuite envoyé au Premier 
Ministre, ainsi con\}u: 

« Le Cerc1e universitaire des « 34 » réuni en 
assemblée ordinaire pour entendre lm des leurs 
exposer la question suivante : « Monsiem· Van Zee­
land est -il dans les choux ?» a répondu non à l 'una­
nimité moins deux voix» (Formule de politesse) . 

Ce télégramme refusé rue de l'Université comme 
étant au moins équivoque, fut accepté aux Guil]e­
mins par un. foncti onnaire phrn avert i ... Ouah ! 
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A. R. E. M. P. 

FETES DU CINQUANTENAIRE 

Programme des Fêtes 

Jeudi 4 février à 20 h. : REVUE P 0 UR LES B 0 UR.­
G EO IS (Salle Piaza) 

Samedi 6 février à 21 h. : BAL DE GAL.A 
Lundi 8 février à 14 h. : COR'l'EGE EN VILI1E 

(dép. aux Guillem. ) 
à 20 h. : REVUE ESTUDIAN'l'INE 

(Salle Plaza) 
Mardi 9 février : VOYAGE A BINCHE 
Mercredi 10 février : BALADES CARABINEES 

GUINDAILLE 
Jeudi 11 février : BANQUET DE CLO'l'URE. 
PARTICIPA 'l'lON GENERALE : 

Bomg·eois : fr . 125.-; Etudiants : fr. 110.- ; 
Etudiants cl 'A. R. E. M. P . : fr. 95,-. 

PARTICIPATION PAR'l'IELLE : 
8ans Banquet .A. R. E. M. P. fr. 60,-
ou sa~s Binche Etudiants 

S'INSCRIRE : 
fr. 85,-

R. Legros, 35, quai de la Dérivation, Liége. 
. M. Beyer, 16, rue Bidaut, Liége. 
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C. P. L. 
Le vendredi 12 février, à 20 h. 30 Salle d'Exploi­

tation des Mines, conférence par M. H. Philippart, 
Professeur à l'Université de Bruxelles. Sujet : Les 
fouilles de Delphes, avec projections lumineuses. 

Invitation cordiale à tous. 
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GranJes f êfes Ju CarnaY81 Je Coloqne 
avec la F. B. E. C. 

Programme A : samedi 6, diman• 
che 7, lundi 8 février, 2me classe 380 f. 
3me classe 275 f. 

Programme B : dimanche 7 février, 
98 francs. 

+o+·o+o+o+<>+<>+<>+o•~<>+o+o+o 

~ P récision - Qiialité - Elégance ~ 
~ Lunetterie FRITZ ~ 
~ THERMOMETRES - LOUPES, etc. ~ 
O 10 °/ 0 de ristourne Place du XX Août, 18 O 
+ aux étudiants LIEGE (face université). + 
~<>+o+o+o+o+o+o+o+o+<•o+o•g 

ETUDIANTS, faites tous vos achat s et 
confiez vos commandes à une maison 
spécialisée dans le LIVRE. 

Littératiire choisie, histoire, droit, médecine, 
sciences, arts, e+,c ... 

Librairi.e PA X 
12, Place Saint Jacques, L 1 E GE 

Rapidité des commandes et des renseignements. 

Oa5qu ettes, Calottes, Bérêts, insignes 
Chapeaux de scouts et accessoires 

MAISON MAGNETrrE 
'Passage Leh)onnier, 8 

Tél. : 266,92 
Maroquinerie 

LIÉGE 

Médailles Sport 

ETUDIANTS ! Pour vos insignes, 
vos calottes, une adresse ... 

Maison RONGY 
11 a, rue Saint-Paul LIEGE 
Equipements militaires et scouts - Mé­

dailles et décorations - Casquettes et 
insignes d'étudiants - Maroquinerie. 
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Oiman~Le Je la Mi-Carême • • Thé Dansant de l'Union 
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CHOCOLAT 
GRANDE MAISON DE 
107 .. J09=111, Rue de la Cathédrale 

BLANC 
LIÉGE 

Voulez-vous pour vos livres irne reliure éléga11 tt 

et peu coü teuse ! 

adressez- vous à 

L'UNION OU MONSIElTR BORGUET 
111l"t ;} \'o trl:' d i,,positi u 11 se;: t a! e 111 ,.. d f:' rel ie 11r. 

Pour vos a ssu r ances de toute n ature 

Paul MEAN 
5, place Bron~ka1·t - Liége 

C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS BE A UX CADEAUX 
PORCELAINES - BRO~ZES - 111 A Rl3RES . ET1\ IN8 

OR.JE TS D'A UT - COUPES DE SPORTS 

SU.JETS A LLEGOR TQUES, ETC . .. 
ORFEVRERIES: 

Miele et C0 
- Ercuis : Christofle - Wlskeman sont vendus par 

Tu lien FUGER 
LIEGE, 6, rue Saint-Paul - 'I'éléphonc J 115.93 

VERVIERS, 73, rue du Brou 
(F ondée en 1890) - Téléphone 132.9() 

Agréé pour la Vente directe des Cristaux du Val-St-Lambert 
.Jamais FUGER ne F'UT CHER!! 

!l'/ 0 de remise à MM. les étudiants 
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Appareils Photo Brasserie NIZET, s. a. Librairie WYKMANS " Au Feu de Camp ,, 
MAISON E. VERDIN Dépôt des Bières Fournisseur de l ' Université SOC, COOP. 
27-29, Rue des Clarisses CHASSE ROYALE et LAMOT 5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 8-10, Rue Sœurs-de-Hasque 
Travaux pour amateurs VOX PILSNER - LORRAINE MEDECINE _ SCIENC:IDS _ DROI'l' ARTICLES P OUR CAMP ISME 

o+<>•<>+<>+<>+<>•<>+<>+<>+<>•· 'r éléphoue 605,96 PHILOSOPHIE ET SCOUTI SME 

Tous les livres classiques, scientifiques 
et univr.rsitaires 

"+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+ SPECIALITE DE VOILES ~ O+<>•<>.O+<>+<>• <>+ O+<>+<>• 
LIBRAIRIE r?OÙR CANOES ET BATEAUX 

LIBRAIRIE VERLAINE 
Coin des rue André Dumont 

et place des Carmes 

ABONNEME NTS DE LECTURE 

o • <>• <>• <>•<>•<>+ o+o.<>• <>• 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l ' Université 

3, Rue Bonne For tune 
O+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+ <>+ 

CASQUETTES D'ETUDIANTS 
INSIGNES BOULANGERIE - PATISSERIE I 

Maison P U T T E R S : L DEVILLEZ 
Pa ssage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone 14373 
Rue St-Paul 

Fournisseur de l 'U uion 
o•<>~<>+<>+<>+<>+<>•<>•<>•<>• 

Henri DI R SCH 
OPTICIEN 

104, Rue de la Cathédrale, 104 

Spécialité de Compas 
d e t ous pr ix et de toutes m arques. 

O+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+ <>+ 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
21, T•assage Lemonnier, LlEGE 
Spécialité de Cartes de visite 

Articles pour dessin - ·Tout pour le Cotillon 
Cahiers 

81(0(~ ARTOI~ 1 

Meïlleu re t 
o • <>•<>+<>+<>•<>+<>+<>• <>• <>• 

FLEURS NATURELLES 
GERBES ET CORBEILLES 

J.le NOCES ET FETES - COURONNES 

J. DEPRE Z-= HENROTAY 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

Tél~phone: 28312 

O+<>+<>+<>+ <>• <>+<>+<>+o+<>+ 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 

o + <>•<>• <>• <>• <>• <>+<>•o • <>• 

Caanara des ! 
Tout e l'année, vous 
pourrez et devez 

~oufenir le FonJ§ Malvoz 

O+<>•<>+ <>+<>+<>+<>+<>+<>• o • 
INSTITUT SAI NTE-MARIE 

Rue de Harlez, 35, Liége 
FRAGNEE GUILLEMINS 

ECOLE DE COMMERCE 
ET DE LANGUEB 

4, Rue de l'Official, LIEGE 
Téléolione 120.SS 

T.il'l'TEBATÙRE RELIGIEUSE :\ greéc par l'Etat 6 Am1ées ll'études 

EN 

5 ° / 0 aux étudiant.s 

60 liEURES. 
vous pouvez apprendre 
une langue étrangère à 

THE BERLITZ SCHOOL 
23, Boulevard de la Sauvenière 

Téléphone 258.35 LIËGE 

Les cours peuvent être commencés à 
tout moment de l'année. 

Bureau de copie - Travail soigné. 
Ristourne spéciale au x étudian t s , 10 •/ . de réduction aux étudian1s HOMANS - HISTOIRE PRIX i\IODERES PRINTING c•, S . A . - LIEGE. 
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Collection « Mys tère et Boule de gomm" ». A ne pas lire la nuit. 

Îempêle I' U ni'1ersifé 

ou 

Les faiseur s de monstre 
(THE GHOSTL Y STUDENT ) 

- Grand roman policier par -
S 1 NT A N et ST E E M A 1 R 

Traduit de l'anglais par Jenny O'Gloss. 

l lMOUR A NGOI SSE A V ENTURE 

Résumé des chapitres précédents. - Dix 
étudiants, voula.nt créer iin étudiant 
parfait, font boire un philtre magique 
à un maccha. Hélas ! une erreur de for­
mule fait que ce n 'est pas un étudiant 
modèle qui naît, mais un monstre. Ce­
lui-ci s'échappe et tue quelques profs . 
Les « Dix >> s' eniparent du monstre et, 
1ne1wçant de lJ lâcher, ils tiennent les 
7J1•ofs sous leur menace. Le conseil aca­
dérnique en appelle au gouve·1·neur pro­
vincial. A titre de représailles, la mort 
de F!Œlkin est décidée. Mais Peutchet, 
Thonon et Begasse sont mis au bloc, pin­
pincés en flagrant délit 7mr Crahay et 
Braas. Cependant, le monstre paraît à 
l'Université. 

CHAPITRE XXV. 

Noces d'argents. 

Ce matin -là, Steemair et Sintan s'aper­
çurent qu'ils étaient arrivés à leur vingt­
cinquième chapitre. Ils résolurent donc de 
fêter ces noces d'argent comme il conve­
nait. Aussi, le soir vers sept heures, ils 
revenaient fort ém èch és vers l'Union. Ils 
allaient de r éverbère en r éverbère, hoque­
tant et cha ntant. 

A ce moment, ils étaient rue Sœurs-de­
Hasque. Sintan voyant enfin un réverbè­
re qu'il ne connaissait pas, s'y aggripa 
voluptueusement. 

ll Tiens, fit Steema ir, il n'est pas a llu­
mé. (le r éverbère s'entend) . 

Ah ! n'éteignez jamais de réverbères, 
le soir 

Même saoul comme nous ! . . 

<< Nom de D., y a le r éverbère qui bou­
ge ! >> 

Un petit garçon était là tout près, trem­
blant de tous ses membres. Steemair l'at­
trapa par la main et lui dit : 

« Dis-moi, petit, est-ce qu'i l bouge, le 
réverbère là-bas ? » 

L'enfa nt cria et l'on n'entendit rien. 
» Nom de D.! pensa Stemair, c'est Cra­

hay que je tiens, et ce singulier réverbè­
re là -bas, ça doit être Braas ! » Il décida 
de manœuvrer habilement. Empoignant 
Crahay d'une main ferme, il dit à Sintan 

<c Viens-tu vers l'Union ? )) - cc Oui, 
mais j e ne veux pas lâcher mon réverbè­
re, c'est un que je n'avais encore jamais 
vu ! )) 

« Ben, emmmène-le avec toi ! »-« Tu 
crnis qui voudra bien ? >> 

« Essaye ! » - Ça y est ! Il vient 
écoute, on le mettra à l'Union, dans la ca­
hute, comme ça on pourra s'éclairer sans 
devoir aller embêter Madame Borguet à la 
cuisine ! » 

Cinq minutes après, Fétu qui, par ex· 
traordinaire, était dans la cahute, a idait 
Steemair à dépouiller Braas de son dégui­
sement, à ·soulever la trappe de la citerne 
et à y précipiter ensemble les deux pro­
fesseurs récupérés. 

Pendant ce t emps, Sint an, dans le local 
d'en face, expérimentait que l'ingurg ita­
tion de bièr e est une action r éversible. 

CHAPITRE XXVI. 

Reviens, veux-tu . .. 
(air connu) 

La Velue bondissait pour la Nième fois. 

On en trouvei'a d'ailleurs le compte-xen­
du sous des plumes plus expertes que les 
nôt r es. Cependant, on sentait bien que ce 
n'était pas une Velue ordinaire : quelque 
chose ma nquait. On ne voyait au :un des 
trois éminents, ni Renard, ni Fétu , ni Mer· 
letout : c'est qu'ils étaient occupés ail­
leurs. 

En effet, Tassin, qui est vice-président 
du R. C. A. E., se tenait dans la rue 
Sœurs-de-Hasque, la main sur la deuxiè· 
me selle d'un tandem. Sur la première, se 
trouvait la partie infér ieure et postéri~u­
re de David. Quant à celui-~i , il paraissait 
assez surexcité, et il parlait, il parlait, 
comme il le fait à ses douze chiens de 
chasse dans l'intimité de sa calme demeu­
re. 

Cal' Tassin lui avait administré un 
" dopping » énergique, afin que son éner­
gie ne faiblisse pas. 

Merletout, Dédé, Maideuken les entou­
raient. A ce moment, Coupirou arriva; car 
en sa compétence pour tout ce qui regar­
de les cour ses, spécialement le kilomètre, 
il avait été choisi pour donner le départ. 

cc Tu es prêt, Félix ? >> - « Oui, dit 
celui-~i , et si jamais j e rencontre le mons-
tr e ! >> - cc Alors ça va ! >> 

Coupirou leva un drapeau, Merletout, 
Dédé et Maideuken s'écartèrent . Coupirou 
baissa le drapeau. Tassin lança vigoureu­
sement le tandem, et Fétu partit dans la 
nuit. 

Les autres conjurés s'échelonnaient dans 
la rue. Déjà Fétu était passé deux fois 
devant l'Union sans que rien de nouveau 
se passât ; il emprunta donc la rue St­
Paul, remarqua en passant que Gérard 
Moreau bloquait encore, puis il enfila la 
rue des Carmes, la place du XX Août, 
lor sque au coin de la rue Sœurs-de-Has­
que, une ombre se profila dans le vieux 
bâtiment qu e l'on démolissait. Le monstre 
se la issa tomber sur le i>iège arrière 
voyant cela, Dédé se précipita avec des 
demis ; Fétu s 'arrêta, il tendit un demi 
au monstre : celui-ci le vida en à-fond, 
d'un geste encore plus rapide que celui 
d' Appeldoom. Les demis succédaient aux 
demis ; le pionstre éclata d'un r ire bien­
veillant et tordit sa bouche du revers de 
sa main velue. 

Akirs on manda Henri. T . Co une, qui 
vint faire avec lui quelques <c swinks ». 
Dix minutes après, le monstre était plein 
noir mort saoul. 

« Alors, où va-t-on le mettre ? dit Fé­
tu :i.. 

« Ben, mettons-le dans la citerne avec 
Braas et Crahay : ça leur donnera à r é­
fléchÎl' . 

. - ;, Mais lui, il va cuver sa boisson pen­
dant deux jours, alors on a le temps ! 
Viens, nous allons écrire la lettre de som­
mation au gouverneur ». 

CHAPITRE XXVII 

Où peut-on être mieux ... 
(air encore plus connu) 

Tous les students avaient ce jour-là dé­
serté l'Univ. brossant les cours les plus 
attrayants, même Jim Hoeybergen, même 
Pevée, tous faisaient une haie d'hon­
neur qui s'étendait depuis l'amigo jusqu'à 
l'Union. 1 

Les flics étaient sur les dent s, car des 
pr.ofes avaient projeté de faire une contre­
manifestation, et de Fraipont se réjouis­
sait à l'idée d'être enfin arrêté. Le peu­
ple de la Cit é Ardente se massait tout le 
long du parcours pou r rendre hommage 
a ux Dix qui lui avaient r end u la prospé­
rité, malgré la malveillance d'un pouvoir 
imbécile et gâteux. 

Ils attendaient, les demis à la main, de­
mis qu'ils voulaient verser en libation à 
ces hfros ; tout le long de la voie triom­
phale ét aient dressés des reposoirs, avec 
des tables croulant sous le poids de verres 
remplis, des j eux de cartes, des frites, des 
moules et tout et tout. 

Car l'on fêtai t à la fois la mort de 
Crahay, la convalescence de Braas, ren­
du aux siens, la capture du monstre, et 
la délivrance de Peut chet, Bégasse et Tho­
non - délivrance n'étant pas pris au sens 
médical, s'entend. 

Cependant, une jeune fille était là, in­
quiète, t remblante, angoissée, on eût dit 
la fiancée du t imbalier. «Viennent-ils ?)) , 
demandait-elle. 

Dans le lointain parut une voiture 
" C'est lui », cria-t -elle ; mai$ ce n'était 
que Joséphine qui ouvrait la marche, pi­
lotée par Jean Li bon. P uis venaient les 
dix, calotte en tête, un demi à la main ; 
devant eux dansait une délégation de 
profs, qui jetaient sous leur pas une pluie 
de ronds de bock : hommage des vaincus, 
qui voulaient attendrir le vainqueur. Seul 
l'hexarque de Bronkaert n'était pas par­
mi les Dix. 

<c Jacques, où es-tu ? » soupira la jeu­
ne f ille . 

Soudain, fermant la marche, on vit, ~'a­
v~.nçant gravement , la puissant e voiture 
de l'hexarque, dans laquelle t rônait celui­
ci, 

Derrière, march1ient1 enchaîn és au char 
de la victoire, Germay, Van der Linden 
et Wi tmeur ; le front dans la poussièr e, 
ils suivraient leur vainqueur. La foule ve­
nait après eux. 

(à suivre) (*) 

(") Tous droits rle re!Yrorluction totale oil 
partielle réservés 71our tous pays, y compris 
la République de Pierreuse, la République 
libre d'Outre-1Vi1m se et la R épublique N è­
m·e de L ibéria. 

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• Etudia nts qui dînez en -ville, allez tous à l 'Union où, pour ii frs 5 0 , Madame 
•~•••••••••• r é gale ra d es d é lic ie ux pro duits d e s a e uisine ho•rueoise. 

Borg u et -vous 
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